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Ce qu'il faut à cette Conférence 
G,· B. THOMPSON. 

Cette occasion est unique. Les temps sont 
sérieux. La fin est proche et l'œuvre du Seigneur 
presse. Plusieurs des anciens fondateurs du message 
se sont endormis. Quelques-uns de ces vieux 
pionnier~ sont encore avec nous. La messagère du 
Seigneur dont la voix a guidé ce mouvement à 
travers tant de crises n'est plus parmi nous pour 
faire entendre des paroles dè courage et d'avertis­
sement. Il nous faut la direction personnelle de 
l'Esprit. 

Les délégués se rassemblent. De fidèles serviteurs 
- qui ont travaillé sous les chaleurs brûlantes de 
l'Inde, au milieu des périls de Sinnim, dans les 
jungles de l'Afrique et sur les pampas de l'Amérique 
du Sud où, au nom du Seigneur, ils ont donné le 
siège aux _citadelles ·du paganisme et de la supers­
tition - se rencontrent avec leurs frères des régions 
septentrionales, des pays ensanglantés de l'Europe, 
des îles de la mer et du monde entier. Quelle 
assemblée I Quelques-uns ne se sont pas vus depuis 
bien des années. La question qui se presse sur 
toutes les lèvres est celle-ci : « Quand finirons-nous 
cette grande tâche qui nous est confiée, et quand 
pourrons-nous entrer dans le repos? » 

Tous se demandent : « Quel devrait être le grand 
objectif de cette Conférence mondiale? » Quelque 
chose de plus, espérons-le, que de faire davantage 
de plans. Qu'est-ce qui vous fait le plus défaut, mon 
frère, dans votre champ pour amener des âmes 
à Jésus, et pour terminer l'œuvre? ' 

De quoi les pères et les mères de nos champs 
divers ont-ils le plus besoin? 

Que nous faut-il pour enrayer la mondanité qui 
entraîne notre jeunesse vers le plaisir? 

Quel est le plus grand besoin des hommes qui 
sont à la tête de nos missions? 

De quoi avons-nous besoin, comme prédicateurs 
et • missionnaires, pour faire entendre le message 
dans nos centres populeux? 

Que faut-il à nè>s missionnaires au sein de la 
dégradation, de la superstition, du fanatisme, de 
l'idolâtrie et de l'islamisme ? 

De quoi avons-nous le plus besoin pour vaincre 
la puissance de Mammon dans le cœw de ceux qui 
acceptent le message, et dont le Sauveur attend 
les ressources toujours plus considérables qui sont 
nécessaires pour répondre aux appels·? . 

Telles sont quelques-unes des questions qui 
pèsent sur les cœurs des serviteurs de Dieu au 
moment où il se réunissent. Sans aucun doute, la 
réponse à tous ces besoins c'est la réception du 
S~i~t-Esprit, de cette « bénédiction promise qui, 
saisie par la foi, . entraîne avec elle toutes les 
autres». • 

L'appel suprême de l'heure actuelle c'est la prière 
l'intercession ardente, non seulement de la part de~ 
délégués, mais de tous ceux qui aiment cette 
œuvre. 

Discours d'ouverture 

Extraits ch1 discours prononcé pa r le frère A .-G. Danlclls 
à la séance d'ouverture, le 11 mai 1922 

Bienvenue aux délégués 

Quand la conférence générale s'est réunie, il y a 
q~atre ans, le monde était bouleversé par la plus 
gigantesque guerre qui ait jamais eu lieu. Et de ce 
fait, le nombre des délégués venus du deh~rs fut 
très limité. Aujourd'hui, nous remercions le Seigneur 
pour la mesure de paix et de tranquillité dont nous 
jou!ssons, et pour la présence, à cette Conférence, 



1 
r 

f 

d'un si grand nombre de nos frère~ venus <les pays 

étrangers. , 
Nous sommes tout particuliè'rement heureux da-

voir parmi nous nos frères d'Europe et <l'Afrique, 
dont la plupart furent empèchés de se joindre à no1~s 
lors de notre dernière grande assemblée. Je crois 
exprimer les sentiments <le tous nos délégués de 
l'Amérique du Nord, en souhaitant à tous une cor-
diale bienvenue. 

Plusieurs d'entre vous nous ont quittés, il Y a long-
temps déjà, pour aller consacrer vos vies au service 
de Dieu, parmi ceux qui marchent dans la vallée de 
J'ombre de la mort. Le Seigneur a béni vos travaux 
et vous a donné des âmes pour le ciel. Quelques­
uns de ces trophées sont présents à cette assemblée. 
Mais vous en avez laissé dans vos champs des 
milliers qui se réjouissent aujourd'hui dans le salut 
venu à eux par Je·moyen de vos labeurs. 

A vous, et à tous ceux que vous représentez'. nous 
exprimons nos sentiments de fraternité chrétienne. 

La question suprême devant nous 
Pour si encourageants et si intéressants que seront 

les rapports que nous entendrons de nos travaux et 
de nos progrès dans le passé, nos pensées se tour­
neront vers l'avenir. Nous penserons avec une pro­
fonde anxiété à l'achèvement de cette grande entre­
prise. Et, secrètement, nous nous demanderons : 
Quand et comment cette œuvre se terminera-t-elle? 
Nous recompterons les précieuses assurances long­
temps chéries, à savoir que c'est par la providence 
divine que ce grand mouvement a été lancé, qu'il 
doit devenir universel, qu'il doit aller avertir toutes 
les nations de la destruction prochaine des choses 
terrestres, qu'il a mission de former, du milieu de 
toutes les nations, un peuple pour le Seigneur, et 
que tout cela doit être accompli dans une seule gé-

nération. 
Puis, avec une sérieuse inquiétude, nous nous di-

rons que soixante et dix-sept ans de cette génération 
se sont déjà écoulés, et que l'énorme travail qui reste 
à faire doit être accompli dans un très court espace de 
temps. Et alors, les questions angoissantes qui ont 
souvent oppressé nos cœurs se poseront à nouveau 
avec encore plus dé force: « Que pouvons-nous 
faire pour hâter l'achèvement de cette œuvre? De 
quelle grâce spirituelle avons-nous besoin? Quelle 
décision devons-nous prendre qui nous permette de 
finir rapidement ce qui reste à faire? 

Mes frères, c'est là une des questions les plus sé­
rieuses que nous devions envisager à cette Confé­
rence. C'est la question qui occupe les esprits de 
tous les membres consacrés et fidèles de nos églises 
à travers le monde. Elle pèsera sur nos cœurs aussi 
longtemps que nou~ croirons au message qui lui a 
donné naissance. Je désire de tout mon cœur qu'elle 
reçoive ici l'attention sérieuse qu'elle mérite. 

Nous ne pourrons rien envoyer à nos frères et 
sœurs qui leur apporte plus d'encouragement et de 

sutisfaction_ q1ù'.n exposé clair des directions à Pten. 
dre pour h,1t1•r I achèvement de notre œuvre. 

11 faut du nouveau - un réveil 

Me!. frères, l'Eglise du Christ en nos jours a beso 
d'une bénédictwn semblable à celle donnée à l'E 1.ln 

P
rimitive. Elle a le même Evangile à proclameg tse 

à t. l ê • . r, le 
même mon<lt.! aver 1r, a m me mission diVin 
soutenir. Elle a donc besoin de la même puissa e à 
Les prédicateurs et les ouvriers bibliques ont b~~­
dc la puissance du Saint-Esprit pour convaincr ~Ill 
âmes qu'ils instruisent; les pères et les mèrese es . d o· . ont 
besoin de Ja pmss~ntce_ e dieu p

1 
our vivre d'une 

vie chrétienne et bvic o_neudse 
I 

ans. eurs foyers; nos 
jeunes gens ont esom e a pmssance d'en ha 

P
our les rendre capables de résister aux séduct· ut E b" tons 

d'un monde cor~om~u
1

• t cbom _iend nos missionnai. 
res, eux aussi, n on~-1 s pas esom u secours de l'E­
ternel et de sa pmssance pour lutter elficaceme 

. d I m 
contre les forc~s enne1!11es, . a~s es pays de sup. 
perstition et d m.créduht~ o~ D1~u les a appelés .à 
travailler I C?~bien aussi !1 ont-tls pas besoin de la 
protection divme pour résister aux maladies lunes. 
tes auxquelles ils so.nt sans cess~ e~p?sés ~ Hélas! 
combien gran~e serait notre défaite s1 l Eternel nous 
retirait sa divine protection 1 

Mais avec sa bénédiction nous serons victorieux. 
L'Esprit de prophétie nous assure que « quand la 
puissance divine s'alliera à l'effort humain, l'œuvre 
se répandra comme un feu de prairie. Dieu emploiera 
des facteurs dont les h(?mmes seront incapables de 
discerner l'origine. » Voilà exactement ce que beau­
coup de nos frères et sœurs désirent contempler. 
Beaucoup d'entre eux sont en proie à l'inquiétude 
en ne voyant pas se manifester les effets de l'in• 
fluence divine auxquels ils ont droit de s'attendre, 
et ils comptent bien que de cette Conférence il 
sortira quelque chose qui donnera un essor et un 
pouvoir nouveaux au peuple de Dieu. 

J'estime que nous devrions prendre à cœur l'atti• 
tude de nos églises vis-à-vis de cette· assemblée. 
Elles l'attendent avec une certaine angoisse; elles 
en font un sujet de prière ; elles comptent que qucl· 
que chose de beau, de grand, d'intensif s'y produira, 
Tel est le désir inexprimable qui se dégage de let~ 
que je reçois de tous les coins du globe. Voici 
comment ce désir s'exprime par l'organe d'un pre­
dicateur qui a consacré vingt ans de dévouemenl 
à un de nos champs missionnaires : 

On demande une Pentecôte 
D ·11· · 'è ·our ont lt es m1 1ers d'adventistes du seph me l blée 

cœur et les yeux dirigés vers notre grande ~: pir 
Le monde et l 'œuvre passent à l'heure qu il ...1;~,irt 

· ' l' t aorlW'"' une crise extraordinaire. Il faut de el: .r et non! 
pour nous mettre à la hauteur de la situa11001é 11!)01 

avo?s lieu de croire que cette Conférence re,Pr set,iDt 
le monde entier entendra sonner l'heure dune 
d. · S • eur 1chon extraorJinaire de la part du eign. • e abO' 

Il n'y a qu'une solution à nos problèmes· un 
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d.int i!usion _du Saint-Espril Au milieu de toutes 
J,-,s 4l,' t ons qui demandent votre attention il ne sera 
pLu, .:1re pas fac.ile de donner la premiè; e place à 
cett ,- réoccupation. Il n'en est pas moins vrai que 
coUlt é,-, délibérations et séances ne nous donneroni 
point la seule chose nécessaire. L'étude de la Parole 
de D,t~ en ce ~ui conc_erne le temps présent ; la con­
templat'.on de l amour· ms

0

on~able de Di~u ; Ja prière 
secr~te:, la rech~rche de 1 umté de l'Espnt sur la base 
de l amour: voilà les choses essentielles. Et si l'on 
veut marcher à l'unisson avec Dieu il faudra leur 
donner la première place. ' 

Cette Conférence générale ne devrait-elle pas être 
la Pentecôte du troisième message ? Pouvons-nous 
nous contenter des expériences et des bénédictions 
reçues aux Conférences passées ? ... J e ne puis me 
défaire d~ l 'espoir, que dis-je, de l'assurance que Dieu 
vo?s béntra abondamme~t.. Depuis des mois, j'ai pu 
prier avec beaucoup de ]Ote pour vous qui assisterez 
à cette importante assemblée. P endant que vous serez 
réunis, j'unirai mon cœur aux milliers de mes frères 
qui demandent à Dieu de faire souffler sur vous un 
vent de Pen!e.côte, auquel, quoique é loignés, nous 
espérons parltc1per. 

Ce qui précède exprime les sentiments qui op­
pressent les cœurs de nos fidèles en tous lieux. Ils 
ne s'intéressent que médiocrement au programme, 
aux résolutions et aux autres détails de la Confé­
rence. Ce qu'ils veulent, c'est que Dieu s'approche 
de nous et nous donne une bénédiction signalée. 

Ce qu'ils veulent, c'est de voir ici le point de 
départ d'un mouvement puissant, qui fera le tour du 
monde, qui aidera à nos frères •et sœurs à vivre vic­
torieusement; et qui poussera les âmes fidèles, en 
tous pays, à se joindre avec empressement aux 
rangs de l'Eglise finale. 

Ces âmes angoissées, seront-elles déçues dans 
leur attente? Pouvez-vous imaginer quelque chose 
de plus terrible que de désappointer ainsi les enfants 
de Dieu, et cela par notre propre faute ? Mes frères, 
il ne doit pas y avoir ici de désappointement. Ces 
vœux sont créés dans les cœurs par le Saint-Esprit, 
et ils y sont créés pour être exaucés. Ils expriment 
exactement ce que Dieu désire voir s'accomplir ... 

Je ne ferai que deux suggestions en ce qui con­
cerne l'avenir. Si elles sont acceptées, et si elles sont 
exécutées avec succès, toutes les autres choses né­
cessaires au triomphe de cette cause en découleront 
naturellement. 

Une de ces suggestions me paraît si importante, 
si vitale que j'ose en faire un appel. Le voici: c'est 
que, pendant le prochain exercice de quatre ans, un 
effort suprême soit fait pour provoquer un grand ré­
veil spirituel et une grande réformation dans nos 
églises à travers le monde; . . . c'est que nous nous 
unissions dans un élan puissant pour créer, avec 
l'aide de Dieu, ce grand réveil spirituel que Dieu 
nous demande. 

Cette Conférence devrait déterminer les facteurs de 
ce mouvement d'une manière aussi précise que pour 
tout autre plan ; et ce mouvement devrait commen-

cer ici même avec le concours de tout prédicateur, 
de tout membre officiant de nos églises, de tout chef 
de conférence ou d'institution. Si chacun de ces 
conducteurs dans l'œuvre de Dieu veut bien, tout 
d'abord, saisir ce bienfait spirituel, et travailler à le 
communiquer autour de lui, une réformation mer­
veilleuse s'accomplira dans nos rangs. Or, cette _ré­
formation-là, mes frères, il nous la faut, sous peme 
d'être perdus avec le reste de l'humanité. Nous ne 
pouvons survivre sans elle. 

Ma seconde suggestion est celle-ci. C'est que nous 
lancions immédiatement, en faveur de nos champs 
missionnaires, une campagne plus générale, plus 
puissante et plus enthousiaste que jamais dans le 
passé . .. 

La grande majorité des peuples, des nations et 
langues auxquels nous avons l'ordre de proclamer, 
au nom du Seigneur, un dernier message de misé­
ricorde et d'avertissement, est plongée dans la su­
perstition, la dégradation et l'athéisme. Si jamais ils 
doivent être arrachés à leur sort, c'est par le moyen 
de l'Eglise. Notre devoir est clair, notre responsabi­
lité est écrasante, et si nous sommes infidèles à notre 
Dieu dans un temps comme celui-ci, terri~le sera 
notre condamnation. 

Nos directeurs de champs missionnaires deman­
dent plus d'ouvriers et plus de fonds. Les mission­
naires à l'œuvre dans ces champs succombent à la 
tâche. Les représentants de ces champs qui assistent 
à cette Conférence vous diront que le besoin d'hom­
mes dépasse toute expression, et qu'à ce point dé 
vue la situation est très grave. Puissent tous nos 
cœws être remués par les faits qui nous seront pré­
sentés. Puisse cette Conférence mettre sur pied un 
mouvement qui allume tous nos cœurs en faveur 
d'une marche en avant irrésistible et triomphante 1 

Un réveil de la vraie piété 

lllcssagc de sœur E.-G. \ Vbhe cité par le frère A.-G. Da niells 
dans son d iscours d"ouvenurc à la Conférence générale. 

Quelques semaines avant l'ouverture de la Con­
férence générale de 1913, nous avons reçu par !'Es­
prit de prophétie un message d'une grande impor­
tance. Je crains que nous ne lui ayons pas donné, à 
cette époque-là, toute la place qu'il méritait. Comme 
sa valeur est aussi grande aujourd'hui qu'alors, et 
comme il nous trace avec une clarté perçante le 
chemin de la délivrance et de la victoire, je me sens 
poussé à en répéter une partie dans ce discours 
d'ouverlure. 

Remarquez surtout la première phrase: 
« Un réveil de la vraie piété parmi nous : voilà le 

plus grand et le plus .urgent de nos besoins. C'est ce 
que nous devrions rechercher en tout premier lieu à 
nos camp-meetings. li faut s'efforcer, avec ardeur, 
de trouver la bénédiction du Seigneur, non point 



parce que Dieu ne désire p,1s nou-, l'arcorder, mais 
parce que nous ne sommes pa.s µri-:p,1rés à la 
recevoir. 

• Notre Père céleste est plus di~posé à donner son 
Saint-Esprit à ceux qui le lui demandent, que les 
parents ne le sont à donner de bonne~ choses à leurs 
enfants. Mais, de notre cô té, par la confession, l'hu­
miliation, la repentance et d'ardentes prières, nous 
devons remplir les conditions auxquelles Dieu a 
promis de nous accorder sa bénédiction. Un réveil 
ne viendra qu'en réponse à la prière .. . 

• Les anciens pionniers savaient ce que c'était 
que de lutter avec Dieu par la prière, et de jouir de 
l'effusion de son Esprit. Mais ils disparaissent de la 
sphère d'activité, et où sont ceux qui doivent rem­
plir leurs places 7 Qu'en est-il de la nouvelle géné­
ration ? Est-elle convertie à D;eu ? .. . 

> Il y a dans l'Eglise des personnes qui ne sont 
pas converties, et qui ne veulent point participer à 
la prière instante et triomphante. Nous devons 
participer individuellement à ce tte œuvre. Prions 
davantage et parlons moins. L'iniquité abonde, 
aussi notre peuple doit-il apprendre à ne pas se con­
tenter d'une forme de piété dépourvue d'esprit et de 
puissance. 

» Si nous apportons une volonté ferme à sonder 
nos cœurs, à en bannir le péché, à en réprimer les 
mauvais penchants, nous ne serons pas enflés de 
vanité, nous nous défierons de nous-mêmes, nous 
aurons un sentiment profond du fait que notre force 

• est en Dieu . . . 
> Notre danger gît beaucoup plus au dedans 

qu'au dehors. Les obstacles au succès sont beaucoup 
plus nombreux dans l'Eglise elle-même que dans 
le monde. Les non-croyants ont le droit d'at­
tendre beaucoup plus de ceux qui professent garder 
la foi de Jésus que de toute autre catégorie de 
personnes. Mais que de fois ne sont-ce pas ceux qui 
professent défendre la vérité qui ont été le plus 
grand obstacle à son avancement I Par l'incrédulité 
manifestée, par les doutes exprimés, par les ténèbres 
préférées, ils ont encouragé la présence des m , uvais 
anges et ouvert le chemin à l'accomplissement des 
stratagèmes de Satan. 

» Le grand séduc:eur a préparé ses pièges pour 
toute âme qui n'est pas armée pour l'épreuve et bar­
ricadée par une foi vivante et par la prière conti­
nuelle. 

> Comme prédicateurs, comme chrétiens, nous de­
vons travailler à bannir les pierres d'achoppement. 
Nous devons enlever tous les obstacles, confesser et 
abandonner tout péché, prérarant ainsi la voie a u 
Seigneur pour qu'il puisse descendre dans nos as­
semblées, et nous communiquer les richesses de sa 
grâce .. . 

» Il faut vaincre le monde, la chair et le diable . . . 
Il n'est rien que Satan redoute autant que de voir le 
peuple de Dieu abattre tous les obstacles pour per­
mettre au Seigneur de déverser son Esprit sur son 

Ecrlise languiss,mte et sur une congrégation itn é ,., p -
nitente. 

, Si Satan pouvait agir à sa guise, il n'y au . 
d,. • à I f ' d d rau 

Pins jamais, 1c1 a m u mon e, un seul ré,, . . . . M . ,. •eil ni grand 01 petit. 1 ais nous n ignorons pas ses 
pàts. II est pos~ible de résister à son . pouvoir~~­
Quand le chemm sera ouve~t pour laisser Pas • 
!'Esprit de Dieu, la bénédiction ne tardera pas. ~:~ 
tan ne peut pas plus arrêter une ondée de bénédi 
tions descendant de Dieu sur son peuple, qu'il c­
peut fermer les fenêtres du ciel, et arrêter dans ne 

1 • • 1 t sa marche la p me qm arrose a erre. 
» Les méchants et le~ dé~ ons seront incapables 

d'enrayer l'œuvre de Dieu s1 , le cœ ur contrit et brisé 
ils veulent confesser leurs péchés et se cramponn ' 
avec foi à ses promesse~. Toute tentation, toute ;~ 
fluence adverse, ouverte ou secrète, peut être re­
poussée victorieusement, _« n?n, par armée, ni par 
» force mais par mon Espnt dit I Eternel». (Ost.) 

» . . . Quelle est notre condition en ce temps 
épouv?nta_ble et sol,ennel ?_ ~élas I que d'orgueil 
dans I Eghse I que d hypocns1e I que de dissimula­
tion I que de tromperies I que d'amour de la parure 1 
que de frivolité l que d'amusement I que de soif de 
suprématie I Tous ces péchés ont obscurci les esprits 
tellement qu'on n'a pas su discerner les chose~ 
éternelles. 

» Ne sonderons-nous pas les Ecritures pour savoir 
où nous sommes dans l'histoire de ce monde? Ne 
deviendrons-nous pas intelligents sur l'œuvre qui 
s'achève pour nous ên ce temps-ci, et sur la position 
que nous, pécheurs, devons occuper. pendant que 
s'accomplit cette ÇEuvre de propitiation ? Si nous 
avons le moindre souci du salut de notre ame, il 
nous faut faire un changement radical. Il nous faut 
rechercher le Seigneur avec une vraie contrition. Il 
nous faut, pénétrés d'une_ douleur profonde, confes-. 
ser nos péchés a!in qu'ils soient eHacés 1 » 

-----
Ouvriers avec Dieu 

Extraits d'un sermon prononcé à ta Conférrncc générnlc, 
le vendredi soi r , 12 mai, pa r I.-H. Evans. 

Le prédicateur lit et médite successivement 2 Cor. 
b : 1- 10; 2 Cor. 5 : 18-20; Actes 15 : 4, 12; Néh.6: 
2-3; Matt. 10: 37-39, puis il continue: 

Souffrir pour l'Evangile 
Quelquefois il nous semble que nous ne pouvons 

pas supporter la souffrance. Dites-moi, chers amis: 
qui nous a rendus si précieux, que nous ne puissions 
pas soulf rir ce que notre Maître a souffert? Pour· 
quoi notre Sauveur bien-aimé aurait-il quitté le 
ciel et sa gloire et tout ce qu'il aimait pour descen· 

' ' yivre 
dre dans ce monde pervers et maudit, et Y 
comme il a ~écu, si moi, son serviteur et_;°~ 
collaborateur, Je ne puis rien sacrifier pour lut • n pro· 
nous pensons à ce message, à la destrucüo 
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chnin~ <lu mo~de, et à 1~ gloire éternelle qui nous 
allPI'~, nous d~rons: « Seigneur, peu imporle qui 
je s1, s, peu impo~le ~e que je fais, je vais te 
donnr•r. tout ce qu~ Je sms et tout ce que je possède 
pour a1d~r à termm~r ton œuvre. , Ceux qui font 
cela reço1~e~t _de Dieu une paix et une joie qui 
dépassent mhmmcnt tout ce que le monde peut leur 
donner. 

Pas de triomphe sans peines et sans souffrances 

Aucune grande cause dans l'histoire de l'Eglise 
n'a triomphé sar.s prières spéciales et rnns souf­
frances. Mes amis, croyez-vous que ce mouvement 
adventiste puisse triompher avec le genre de 
sacrifice que nous lui offrons ? De quelque façon 
que j'envisage la chose, je dois dire que, pour moi, 
cela est impossible. Il est impossible de terminer 
cette œuvre avec la condition présente de l'Eglise 
et de ses conducteurs. Impossible 1 . 

Avant que cette œuvre se termine, il faudra que 
Dieu suscite des hommes qui lui apporteront tout ce 
qu'ils ont : touJes leurs forces, tout ce qu'ils possè­
dent, tout ce qu'jls espèrent posséder, tout ce qui 
leur tient à cœur. 

Mes frères, avant que l'œuvre puisse triompher, 
notre Eglise devra avoir reçu une puissance qu'elle 
ne possède pas encore. Cette puissance sera donnée 
à ceux qui abandonneront tout, et qui persévère­
ront dans la prière. Cette œuvre ne pourra jamais 
triompher jusqu'à ce que les prédicateurs aient 
appris à s'enfermer dans leurs cabinets, et à y lutter 
avec Dieu par · la prière poussée jusqu'à l'agonie, 
demandant d'être nettoyés et remplis du Saint­
Esprit. 

Un p édicateur qui fait trembler les rois 

Quand Jean-Baptiste s'en alla prêcher, solitaire, 
au milieu d'un désert, on vit venir à lui des foules 
sorties des cités de Juda, y compris Jérusalem et 
Jéricho. De partout, on vint l'entendre. Que disait-il? 
Il dénonçait le péché. Cet homme, seul au milieu 
des fou!es, dénonçait le péché au nom de Dieu. 
Regardez-le: tout seul, vêtu de poils de chameau, 
une ceinture de cuir sur les reins, se nourrissant 
des plantes du désert; il n'a ·point de temple, et 
cependant son auditoire ne tiendrait pas dans les 
plus vastes églbes. Mais son cœur est consumé par 
l'amour de . Dieu ; aussi les pécheurs viennent-ils 
l'entendre. Sans une âme pour le seconder ou le 
conseiller, il prêche de telle façon que les gens se 
convertissent, et que des rois scélérats pâ lissent et 
tremblent au son de ses paroles. 

Voilà le genre de prédication dont le message 
du troisième ange a besoin aujourd'hui. Il nous 
le faut en Chine il nous le faut en Amérique, il 
nous le faut en Éurope. Quand vous et moi serons 
complètement au service de Dieu pour terminer 
son œuvre, on entendra de nouveau dénoncer le 
péché. Les prédicateurs de Jésus-Christ sero~t 
tellement remplis du Saint-Esprit, qu'ils seront ums 

par-Une même pensée d'un continent à l'autre. Sur 
toute l'étendue du pa'ys, nous serons un en Ch~ist. 
On dén1mcera le péché, mais avec amour. C est 
là ce qui manque aujourd'hui à notre ministère. 

Dénoncer le péché? Vous me direz: « Mais les 
hommes ne nous écouteront pas. , Je vous dis 
qu'ils vous écouteront. Peu importe la noirceur de 
leurs forfaits, ils vous écouleront, si vous leur 
montrez le sort qui les attend. Notre prédication 
actuelle ne leur dit rien ; elle est trop fade. Elle se 
traine à travers de longues argumentations, mais 
elle ne touche pas les âmes. Il y a aujourd'hui des 
milliers de pécheurs et d'hommes corrompus qui 
sont fatigués du péché, qui soupirent de connaître 
Dieu. 

Jean-Baptiste remua toute la contrée, et cepen~ 
dant il n'avait derrière lui ni église, ni comité, ni 

' trésorier. Mais il avait été en communion avec 
Dieu, et il avait contemplé sa face. Le jour e3t venu 
pour ce genre de prédication. Et la manière de 
s'y préparer c'est d'ouvrir son cœur au Saint-Esprit 
et d'en bannir le péché. Avec le baptême du Saint­
Esprit, nous pourrons faire davantage en un jour 
qu'en une année avec nos propres forces. 

Une visi~n de la gloire de Dieu 

Moîse lutta avec Dieu par la prière au point de 
le supplier de lui montrer s~ gloire. Moïse avait vu 
Dieu, il avait été sur la montagne, il avait entendu 
sa voix. Puis il était descendu au milieu du peuple 
qu'il avait trouvé plongé dans le péché et la révolte. 
Aussi Moïse soupirait-il de remonter . auprès de 
Dieu. Il s'éloigna du camp, et se mit à errer sur 
les collines environnantes, en criant à Dieu: « Je 
te prie, montre-moi ta gloire 1 » 

Quelle prière I Nous pouvons la répéter aujour­
d'hui. En nous isolant des voix humaines et des 
spectacles humains, crions à Dieu : « Seigneur 

, laisse-moi te voir, cette fois encore, laisse-moi 
contempler ta gloire, laisse-moi te voir dans toute ta 
bonté 1 » Chers amis, voilà ce qu'il nous faut 1 

Plaise à Dieu que durant cette Conférence le 
voile se déchire, et nous permette à tous de con. 
templer sa gloire I Plaise à Dieu que nous puissions 
le voir dans toute sa puissance, sa bonté et sa 
sainteté, de telle façon que ce monde diminue à 
nos yeux jusqu'à ses véritables proportions, et que 
nos cœurs lui soient fermés. Je crois que si nous 
avions cette vision, jamais plus le monde ne nous 
enchaînerait comme il en enchaîne quelques-uns de 
nous par ses fascinations et ses charmes. 

Quand je pense à la céleste Canaan qui se 
révèlera quand ce monde aura passé, quand nos 
travaux seront terminés, et que nous -entrerons 
dans la vie éternelle et dans le royaume de Dieu, 
je crois que notre plus grande joie consistera à 
nous rappeler les eff orls accomplis ·et les sacrifices . 
consommés dans l'œuvre du Seigneur. Nous ne 
songerons guère aux souffrances endurées pour 
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Jésus-Christ; nous ne trouverons pas que notre 
sort a été dur. Toutes ces choses disparaitront 
dans la joie in~nie d'ètre en la présence de Dieu 
pour l'éternité. ... -

Ce qui aurait pu avoir lieu 

1~,· ma r-iut, faflc, dan~ un culte d'c:Jllication il la Conférence 
i:-én~ralc par A.·G. Daniells. 

Quand nous nous sentons écrasés par la grandeur 
de la tâche, notre force consiste à regarder avec 
courage et avec confiance aux promesses de Dieu. 
D'autre part, quand nous nous égarons dans l'or­
gueil ou dans la satisfaction, quand nous nous 
appuyons sur notre vaste organisation, sur notre 
puissant mécanisme, Dieu nous fait descendre de 
notre piédestal, et nous fait comprendre que « ce 
n'est ni par force, ni par armée, mais par mon 
Esprit, dit l'Eternel. » 

Une des choses les plus étonnantes du plan du 
salut, c'est le fait que Dieu, après avoir donné le 
monde entre les mains d'Adam, qui le trahit 
de suite entre celles de Satan, Dieu nous le rendit 
après l'avoir racheté au prix de son Fils unique. 
Voilà de quoi nous rendre fidèles l Mais Jésus 
donna une tâche à ses disciples. Il leur recommanda 
d'attendre l'effusion de !'Esprit; la puissance néces­
saire à l'accomplissement de leur tâche: la récep­
tion de !'Esprit. Sans le Saint-Esprit qui régénère, le 
sacrifice de la croix aurait été inutile. 

Aujourd'hui, nous sommes ici devantle Seigneur, 
en prière, attendant avec confiance le baptême de 
son Esprit en réponse à nos besoins. Mais une 
condition se pose: c'est la soumission complète. 
Avez-vous tout placé sur l'autel ? Etes-vous diposés 
à aller où Dieu vous demande, voire même aux 
extrémités de la terre ? à être ce qu'il veut que 
vous soyez? Sinon vous n'êtes pas prêts à recevoir 
sa puissance. La tiédeur est en abomination au 
Seigneur. Ce qu'il nous demande, c'est un réveil 
spirituel, une réf orme spirituelle. Et cela ne peut 
procéder que de !'Esprit de Dieu. Prions donc 
ardemment afin que sur nous descende une Pente­
côte qui nous permette d'aller conquérir le monde 
au nom de notre Maître. 

Mais avant que le Saint-Esprit puisse descendre, 
il nous faut bannir devant lui tous les obstacles, tels 
que l'envie, la jalousie, la suspicion, la médisance. 
Dieu demandera compte à tous ceux qui aident à 
Satan, en critiquant et en décourageant leurs 
frères. 

Au volume VIII des « Témoignages », page 104, 
nous avons Je récit d'un songe remarquable: 

« Nous étions rassemblés dans la grande salle du 
Tabernacle. Après la prière et le chant, une seconde 
prière eut lieu; c'était une supplication instante. 
La présence de !'Esprit était manifeste; son œuvre 
était profonde; quelques-uns sanglotaient tout haut. 

> Quelqu'un se leva et déc18:ra que, dans le P!lssé, 
il n'avait pns été en harmonie avec quelques.uns 
de ses frères, et n'avait pas eu d'amour pour e 
Il reconnaissait, so~ tort. Sole~nellement, il rép: 
le message _de_l Egh_se de L~od1c~e: « ~ar~e. que tu 
> dis: Je suis nche, Je me sms enrichi, Je n ai bes . 
t de rien; dans ma s~ff;sance, c'était là exactein~~~ 
» mon état. Tu ne sais pas que tu es malheureu 
» misérable, aveugle et nu. Je vois maintenant q x, 

d ·t· M Ue » telle est ma con 1 10n. es yeux sont ouverts, 
» j'ai été dur et i?juste .. Je me cr~yais j~e ; lllab 
» mon cœur est bnsé,. et Je recon1:1ais ~u7 J ai besoin 
» des précieux conseils de Celw qw VIent de rn 
» pénétrer de part en part. Oh l qu'elles_ sont douce: 
» et tendres les paroles: « Je te conseille d'achet 
» de moi de l'or éprouvé par le feu, afin que : 
» deviennes riche, et des vêtements blancs afin llu 
» tu sois vêtu, et que la honte de ta nudité ne 
» paraisse pas, et un collyre pour oindre tes yeu e 
» afin que tu voies.» Apoc. 3: 17-18. x 

» Celui qui parlait se to:1rna alors vers celll 
» qui avaient pris part à la pnère et leur dit : , Nous 
» avons quelque chose à faire: il nous faut confesser 
» nos péchés et nous humilier devant Dieu. > D'une 
voix brisée, il confessa ses fautes ; puis, s'appro. 
chant de plusieurs de ses frères, il leur tendit la 
main tour à tour, en leur demandant pardon. Ceux 
à qui il s'adressait se levèrent spontanément 
confessèrent leurs péchés en demandant pardon' 
et se jetèrent au cou les uns des autres en versant 
des larmes. L'êsprit de confession se propagea à 
travers toute la congrégation. C'était une Pentecôte. 
On chantait les louanges de Dieu, et cela dura 
tard dans la nuit, et jusqu'aux petites heures du 
m~~ . 

» On entendait souvent prononcer distinctement 
ces paroles: « Je reprends et je châtie tous ceUI 

» que j'aime. Aie donc du zèle et repens-toL 
» Voici, je me tiens à la porte et je frappe. Si 
» quelqu'.un entend ma voix et m'ouvre la porte, 
» j'entrerai chez lui, je souperai avec lui, et lui avec 
» moi. » Apoc. 3: 19-20. 

» Personne ne paraissait trop orgueilleux pour 
confesser ses péchés ; et ceux qui donnaient l'exem­
ple étaient les plus influents, qui n'avaient pas eu 
jusqu'alors le courage de confesser leurs péchés. 

» Il y eut dans le Tabernacle une joie telle qu'on 
n'y en avait jamais vue. Je me réveillai alors 
comme d'un sommeil, et pendant quelques instants 
je ne sus où j'étais. Ma plume était encore entre 
mes doigts. J 'entendis ces paroles : « Voilà ce 
» qui aurait pu avoir lieu. Le Seignew attendait 
» d'accomplir ces choses pour son peuple ; le ciel 
» était prêt à coopérer. » 

» _Je songeai à ce que nous aurions v1i°si, lors de 
la dernière Conférence générale, on avait été au 
fond des choses ; et, en constatant que ce que 
j'avais vu n'était pas une réalité, je sentis mon 
cœur se déchirer. » 
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LE RELEVEMENT DE LA PAPAUTE 

ANNONCÉ DANS LA PROPHÉTIE 

Dans le Livre de Daniel comme dans !'Apoca­
lypse, !'Esprit prophétique assigne à la papauté une 
période de suprématie sur la loi de Dieu et les 
saints du Très-Haut - comme sur les nations -
qui dure 1260 années. 

Cette période terminée, la papauté dégringole de 
son pavois et entre dans une période d'isolement et 
d'abaissement qui est appelée la « blessure mortelle. » 
Apoc. 13: 3, 12, 14. 

Mais bientôt la scène change · de nouveau : « sa 
blessure mortelle fut guérie », dit l'apôtre; « et 
toute la terre était dans l'admiration derrière la 
bête ; et ils adorèrent la bête en disant: Qui est 
semblable à la bête, et qui peut combattre contre 
elle ? » Versets 3 et 4. 

Aussi la persécution recommence-t-elle aussitôt: 
« Et le dragon (l'esprit qui anime la bête, Satan) 
. .. s'en alla faire la guerre aux restes de sa posté­
rité, à ceux qui gardent les commandements de 
Dieu et qui ont le témoignage de Jésus. » Chap. 
12 : 17. L'expression « restes de sa postérité » indi­
que l'Eglise des derniers temps. 

On voit le même fait dans Daniel 7, où le pro­
phète entend les « paroles arrogantes que pronon­
çait la corne » après l'ouverture du jugement dans 
le ciel, soit après 1844 (verset 11); il « voit cette 
corne faire la guerre aux saints, et l'emporter sur 
eux, jusqu'au moment où l'ancien des jours vint 
donner droit aux saints du Très-Haut », c'est-à-dire 
jusqu'au retour du Seigneur. Verset 21. 

C'est donc un fait révélé que la papauté doit se 
« guérir » suffisamment de ses blessures pour persé­
cuter à nouveau les enfants de Dieu. Pour cela il 
lui faut l'admiration des peuples et le prestige de la_ 
suprématie spirituelle, ecclésiastique et politique. 

La guérison de la « blessure mortelle » 
Depuis 1798, • la papauté est entrée largement 

dans la période d'écrasement et d'infériorité qui lui 
était prédite. Combien de temps cette ère de fai­
blesse a-t-elle duré ? Sans entrer dans les détails, 
on peut dire que cette période a duré tout le 19e 
siècle. 

Rome a repris un éclat nouveau sous le pontificat 
de Léon XIII. Cette renaissance semble plutôt avoir 

• été inaperçue sous Pie X. Elle reparaît sous Benoît 
XV dès la fin de la guerre. Mais elle éclate avec 
une puissance soudaine dès les premiers jours du 
pontificat de Pie XI, le pape actuel. Le monde 
semblait attendre cette occasion pour se jeter aux 
pieds du Pontife romain. 

Depuis la fin de la guerre, on compte quatorze 
nations qui ont renoué des relations diplomatiques 
avec le Saint-Siège. Devant le fiasco du président 
Wilson et l'impotence de la Société des Nations 
pour rétablir l'ordre, la concorde et la prospérité 
dans le monde, les nations cherchaient vaguement 
quelqu'un ou quelque chose à qui elles pussent de­
mander secours et protection contre elles-mêmes. 
Ce quelqu'un, elles l'ont trouvé: c'est la papauté. 

Les nations aux pieds de la papauté 

Laissons maintenant parler les faits par l'organe 
des journaux catholiques, protestants ou libre-pen­
seurs. 

Dans un article intitulé La Tiare, !'Echo de Lau­
sanne Gournal catholique) du 18 février disait: 
• D es divisions formidables, suite de la plus gigan­

tesque des guerres, partagent la chrétienté. Les classes 
s'élèvent les unes contre les autres. Un immense res­
sac semble secouer les nations. 

A la suite de Benoît XV, Pie XI travaillera à ré ta­
blir la paix dans la justice et dans la charité: et nous 
aussi, humblement, nous l'aiderons. F ils soumis du 
Sou~erain Pontife, nous saluons et reconnaissons 
l'étendue de son Empire, symbolisé par la triple cou­
ronne. 

Le même journal du 4 février citait une circulaire 
de Mgr Besson, évêque de Lausanne et Genève, qui 
dit entre autres: 

L e prestige que Benoît XV avait obtenu pendant 
la g uerre fit comprendre à tous que la Papauté reste 
une puissance morale sans pareille - et, d'ailleurs, 
l'importance que la presse donne à la mort du Pape 
montre la place à ·part qu'il tient dans le monde. C'est 
pourquoi les nations, instinctivement, se rapprochent 
du Saint-Siège. 

Le correspondant romain de la Gazette de Lau­
sanne voit dans le pape « le prince de la paix » ; 
le directeur du Témoignage, le pasteur S. Lambert, 
de Paris, constate et juge comme suit le mouvement 
catholique qui se dessine en France : 

Ah I c'est que le monde a été déçu; au lieu de la 
paix promise, il a vu se dresser devant lui le spectre 
du bolchévisme, de la guerre future ; il a tremblé 
devant les appétits déchaînés, devant les ferments de 
désordre partout répandus, et alors, comme toujours, 
il s 'est tourné vers l'Eglise qui, aujourd'hui comme 
toujours, se donne pour la grande puissance de con­
servation sociale, et g roupe autour d'elle toutes les 
forces de réaction. Ce n 'est pas à un r éveil religieux 
que nous assistons, mais bien à un sursaut des ég oïs-
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mes n;itionaui. d prÎ\"C-s, 4ui arpllknt Rome à leur 
aide. 

Un écri,•a;n en \"UC, M. René Pinon, voit dans le 
catholk i:;:JI( un des vainqueurs de la guerre: 

La chut,· clu tsarisme· et des Hohenzollern li porté 
un cour aux dc>ux religions d'Etat les plus hostile~ :\ 
Roml': l'orthodoxe et la luthérienne. La résurrect10n 
de la Pologne est une résurrection du catholicisme 
dnns l'Europe orientale. Celle de l'Irlande ajoute à 
l'Occident un élément catholique. En A llemagne, le 
Centre catholique est l'arbitre du gouvernement. Et 
en France, le r etour de l'Alsace interdit l'anticléri­
calisme ancien . .. 

.. . li y a un peu par tout dans l'Europe continentale 
des partis catholiques, qui sont au pouvoir ou avec 
lesquels le pouvoir doit compter. Et jamais il n'y a 
eu autant de nations représentées auprès du Saml­
S iège. Celles qui se tiennent à l'écart ne nuisent qu'à 
elles-mêmes : la France l'a compris. Que d'empires 
écroulés, tandis que la chaire d'unité rest~it ~ebout 1 
L e monde entier a été sensible à un fait aussi évident.• 

A quoi, M. le pasteur Adamina ajoute, dans Je 
Journal religieux: 

M. Pinon pense que ces faits détruisent la théorie 
de la supériorité et de l'avenir du protestantisme. 
Dans le chaos où s'abîme l 'E urope, gorgée de r évo­
lutions et de démocratie, se mourant de dissolution, 
l 'Eglise romaine s'est identifiée avec l'ordr e et c'est 
d'ordre que le monde a besoin. 

La France 

La France n'a pu résister longtemps au courant 
qui pousse les peuples vers Rome. Elle y a envoyé 
un ambassadeur sans même attendre la discussion 
de cette grave mesure par les Chambres. Et c'est 
M. Briand lui-même, l'auteur et le défenseur de la 
loi de séparation, qui a pris cette initiative 1 

La Curie romaine, naturellement, a immédiate­
ment dépêché Mgc Cerreti à Paris, et c'est ce der­
nier - selon la tradition - qui , le t er janvier, a 
présenté au président de la République les vœux 
du corps diplomatique 1 

La Suisse 
La Suisse n'est pas restée en arrière, à la grande 

satisfaction de Mgr Besson cité tout à l'heure: 
Nous ne pouvons oublier le geste de notr e ConseÜ 

fédéral qui, tout à la fois conscient de la for ce du 
catholicisme au milieu du désordre actuel , e t désireux 
de travailler à l 'apaisement des esprits dans notre 
pays, voulut r enouer avec le Vatican l es r elations 
diplomatiques autrefois interrompues. L e nom de 
Benoît XV demeure attaché désormais à ce fait his­
torique, d'autant p lus que sa haute sagesse et la valeur 
personnelle du r eprésentant qu'il sut se choisir furent 
pour beaucoup dans la manière heureuse dont l'évé­
nemen t s'accomplit. 

Le Conseil fédéral n'en resta pas là. Avisé par le 
nonce papal à Berne de la mort de Benoît XV, il 
décida d'envoyer le télégramme suivant aux cardi­
naux: 

• Leurs Eminences les cardinaux, 
• L e Conseil fédéral suisse apprend ave~ une ~ve 

douleur Ja mort du Saint-P ère, le S ou;veram P?ntife. 
c tte perte est d'autant plus grave qu elle attemt en 
B!noît XV un des plus grands et dE:s plus éclairés 
amis de la paix du monde. L e Conseil fédéral prie 
Vos Eminences d'agréer pour E lles-mêmes et pour 
le Sacré-Collège l'hommage de ses condoléances 
émues et de sa profonde sympathie. - Haab, prési­
deut de la Conft!dération. • 

L'immense satisfaction éprouvée au Vatican de la 
démarche du Conseil fédéral se traduit dans un télé­
gramme du cardinal Gasparri, qui se dit « profondé­
ment touché » et « ému » et exprime « la très vive 
gratitude du Sacré-Collège » et sa « reconnaissance 
personnelle » à M. Haab. 

Ce n'est pa~ tout: au lieu de se borner à envoyer 
un membre catholique au service commémoratif du 
deuil papal, tout le Conseil fédéral s'y est rendu. 
C'était la plus vieille démocratie du monde qui ren­
dait un hommage solennel et officiel au système 
classique d'autocratie gouvernementale, à l'école su­
périeure d'intolérance et de despotisme. . 

Mais qui pense à ces choses, aujourd'hui? 

L'Italie 

Comme on sait, depuis l'occupation de Rome par 
les troupes italiennes en 1870, et le choix de cette 
ville comme capitale d'Italie, il y a mésintelligence 
entre le gouvernement italien et le gouvernement 
papal, tous deux domiciliés dans la même ville. 
Jusqu'à un an environ avant la mort du pape Be­
noît XV, le Vatican refusait de recevoir une tête 
couronnée qui allait faire visite au roi d'Italie. 

Benoît XV renonça spontanément à cet lisage 
malveillant. Le gouvernement italien, répondant à 
ce geste amical, a fait publier au mois d'aoüt dernier 
une sorte de Livre vert contenant 61 articles de 
journaux italiens ou étrangers se référant à la ques• 
tion romaine et écrits à l'occasion de la reprise des 
rapports diplomatiques entre la France et le Saint­
Siège. 

« Le Corriere d'Italia, organe du parti populaire· 
catholique, et dont on connaît les attaches avec le 
Vatican, constate que le gouvernement italien a 
voulu par là faire connaître au monde entier le 
changement d'esprit qui s'est opéré en Italie, au 
cours -de ces dernières années. Désormais, en effet, 
l'Italie se montre désireuse de suivre l'exemple de 
la France, en réconciliant l'Eglise avec l'Etat. , 

la Croix; 25 août 1021. 

A la mort du pape, le gouvernement italien a fait 
un grand pas. On a pu lire dans les journaux: 

Le j ournal officiel italien a paru, lundi soir, enca­
dré de noir. 

Les drapeaux ont été hissés en berne non seule­
ment sur les bâ timents publics r omains, mais aussi 
sur les navires ancrés dans les ports et sur les bâti• 
ments royaux. Des mesures très sévères ont été prises 



I 

REVUE ADVENTISTE 169 

pour sécurité publique, pour la sauvegarde des 
p,•c,"n 11 s ~ l des_ libertés personnelles des cardinaux. 

L< ,,;:mifcstallons du gouvernement italien à celle 
occa-"'' ~. ont fait l 'objet de commentaires clans les 
mil i1 L., politiques et diplomatiques. 

C'est la première fois, fait-on observer, que le gou­
vernrnwnt rend au Pape les honneurs dus à un 
souverain. 

Le pouvoir temporel 

La papauté ne renonce pas, n'a jamais renoncé 
à son pouvoir temporel. On sait que c'est en lui 
faisant miroiter la restauration de ce pouvoir que 
l'Allemagne avait gagné, au début de la guerre, les 
bonnes grâces du Vatican. 

Or, voici que, sans l'Allemagne, et avec le seul 
bon vouloir de l'Italie, cette question épineuse entre 
toutes semble vouloir entrer sur le terrain de la 
conciliation I Qu'on en juge par un article qui parais­
sait le 23 juin, dans l'Osservatore Romano, l'organe 
officiel du Vatican, et dont voici la conclusion: 

, ... Donc, non seulement la question romaine 
existe; non seulement il faut la résoudre dans l'intérêt 
national ; non seulement la loi des garanties est dé­
passée; mais la s olution te1·1·ito1·iale est pos­
sible ... 

• La liberté et l'indépendance, dans cette plénitude 
qui est naturelle et nécessaire à un pouvoir spirituel 
universel, ne peuvent se manifester que dans la sou­
veraineté: celle-ci, dans l'état actuel du droit public 
des gens, ne peut exister que si elle e&t fondée sur un 
te1•1'Ït0Ïl'e . Personne n'a jamais pensé autrement, 
comme personne n'a jamais imaginé que, par là, la 
souveraineté de l'Etat serait diminuée ou violée. • 

Au dire d'un haut dignitaire de la Curie, la base 
de l'accord éventuel entre l'Italie et le Saint-Siège 
serait celle-ci : 

Cession définitive au Vatican d'un territoire com­
prenant le Vatican avec la cathédrale de Saint-Pierre, 
les palais du Latran et du Castel Gandolfo, le tout 
formant une sorte de • patrimoine de Saint-Pierre>, 

La brise qui enfle les voiles de la papauté dans 
cette direction est si forte qu'on a pu lire dans le 
Temps (du 2 juin 1921): 

• Pour que cette vieille et encombrante question 
romaine aboutisse à une solution convenable, - que 
la politique italienne se persuade qu'elle n'amoindrira 
pas les droits de l 'Etat, - il faut donc abandonner 
au plein pouvoir de la papauté la zone territoriale 
qui lui est nécessaire ... Tant que ies sphères diri­
geantes de la politique italienne ne se persuaderont 

• pas que, de laisser au plein pouvoir du pape l'espace 
de territoire jugé indispensable, ce n'e!it pas un bien 
grand écot payé en retour du privilège d'hospitaliser 
la.plu~ grande autorité spirituelle vivante dans l'his­
toire'. il sera inutile d'espérer que les rapports entre 
l'Italie et le Saint-Siège trouvent la constitution nor­
~ale qu: tous les pays de vieille et nouvelle forma­
ion ont instaurée ou rétablie pour la sauvegarde de 

leurs intérêts intérieurs et de' leur expansion dans le 
monde,, 

Ce qui fait dire à J. Soavi, correspondant italien 
du Christianisme au XXe siècle, du 25 août 1921 , 
que c la Question romaine . .. répète le songe ambi­
tieux des Grégoire VII, Innocent m. Boniface VIH. • 

A cette occasion, le pasteur A Carmagnole écri­
vait d'Italie à la Semaine religieuse de Genève: 

C'est un fait qu'en ces jours, le Vatican relève la 
tête, non pas comme pouvoir religieux, mais comme 
institution politique .. . 

Nous pensions que la question romaine était enter­
rée à jamais depuis l'entrée des troupes italiennes à 
Rome, le 20 septembre 1870. Mais voilà qu'elle renaît 
de ses cendres 1 

Le Vatican a toujours faim et soif de pouvoir tem­
porel, et les journaux catholiques en parlent ou~rte­
ment, en revendiquant une souveraineté territoriale, 
ne fO.t-elle que minime, pour le Saint-Siège ; ils récla­
ment également la transformation en • loi interna­
tionale • de la • loi des garanties •, qui est une loi 
italienne de droit public intérieur. 

En voilà assez pour nous montrer de quel côté 
souffle le vent, et pour nous prouver que la Parole 
de Dieu s'accomplit. Veillons et soyons sobres, de 
peur qu·e « ce jour-là » ne nous surprenne 1 

J. V: 

Le chrétien et la guerre 

Un frère de France nous écrit: 
J'_ai _suivi avèc intérêt la polémique sur la question 

mihta1re. Avec le frère X ... , qui n'est pas français 
pourtant, m~s qui sut ranimer la flamme patriotiqu~ 
dans no~ églises durant la guerre, je crois que pour 
être logiques avec nos principes, si nous reconnais­
sons la_ légitimité des autorités établies et de l'épée 
du ~agi.strat,. nous devons reco_nnaître la légitimité 
de 1 mtervention armée, fin [obJet] occasionnelle du 
principe de l'autorité d'un gouvernement, dans des 
circonstances où les tribunaux sont obligés de faire 
appel à la force de tous les citoyens pour parer à 
l'attaque d'un ennemi qui dépasse les forces de la 
gendarmerie et des gardiens de la paix. 

Notre correspondant commet, croyons-nous, une 
grave méprise. Du fait que les « autorités supérieu­
res » « ont été instituées de Dieu », et que le « ma­
gistrat ... porte l'épée, étant serviteur de Dieu pour 
exercer la vengeance et punir celui qui fait le mal » 
(Rom. 13: 1- 5), _il ne s'ensuit nullement que la guerre 
soit légitime, au point de vue chrétien, et que l'en­
fant de Dieu doive y participer. 

Le rôle des autorités civiles, qui consiste à main­
tenir l'ordre à l'intérieur du pays, à protéger les fai­
bles, ~t à punir les malfaiteurs, est une tout autre 
chose que la guerre avec un pays voisin. 

Si la politique est basée sur l'ambition, et la diplo­
matie sur la ruse, la guerre est basée sur le meurtre. 
Les nations de la terre, même les meilleures, sont 
en révolte contre Dieu et contre sa loi ; la Bible les 
dépeint comme des bêtes féroces ; et le chrétien 
n'est nulle part appelé à sympathiser avec leurs 

• ' 
1' 

1 ' 
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querc!l..:s. ni it p,Pndrc parti ,; m:; lrurs 1cv1 n.ticc1 
lion~, l<'t..:rs J1 , ·s ou li·urs ye,1::: ·,.n, c•~. 

.iussi J.i gvcrr~ t•t j'i~vasion pour châtier les nat1 
Dt· rnùn•' qu'il prmhe son peuple dans le cre 0ns, 
J'afflin:on, il ~umène les nations ~e leur éga':!et de 
rn l•·s faiôant pn~scr par la fournaise de l'oppresrn~nt 
l'i de la dé, c.i:,!,1t1on. Que de peuples auxquel b~on 
;.nnoncc pa_r les prophètes de~ ch~timents ~h, 1eu 
et auxquels 11 a effec!Ivement fait boue la co ers, 
son courroux re,.·endicateur l upe de 

LP conun,mdement rie Dieo1 l'SL formel : Tu ai­
meras Ion prochain ; • tu étirneras ton ennemi ; lit 
1111 • feras du bi<:n ; tu ne le tueras point ». Or la 
(4uem:, c·t'st l'art et le> métier de t11er, de tuer le plus 
ur.md nombre pos;;ible d'êtres créés à J'image de 
Dieli. 

« Sachez-le aussi, dit l'Eternel, je redemanderai le 
sang de vos il.mes, je le redemanderai a tout animal ; 
et je redemanderai l'âme de l'homme à l'homme, 
à l'homme qui est son frère. Si quelqu'un verse le 
sang de l'homme, par l'homme son sang sera versé; 
car Dieu a fait l'homme à son image. ,> Gen. 9: 5- 7. 

IV 

Si Dieu « redemande le sang de l'homme à l'h 
me qui l'a versé », il en fait de même Vis-à-Vis 0tn­
peuples. Celui qui gouverne le monde a des co des 
à régler avec les nations aussi bien qu'av tnptes 
individus; il a des châtiments pour les uns e~ les 
autres, avec cette différence que les peuples es les 
toujours punis dans ce monde, pour la raison ~~t 
perdent leur existence propre dès que Jésus qu ils 
raîl dans son règne. appa. 

II 
Le cas d'attaque injustifiée n'est pas une excep­

tion à la règle générale qui défend le meurtre; le 
prétendu « droit de légitime défense » n'existe que 
dans la morale mondaine. Ces comptes, ces châtiments peuvent être diffé 

durant des siècles. On en voit un exemple dans rés 
cas des Amalékites exterminés par ordre de 0 . le 
cinq siècles après leur lâche agression contre 1s:u. 

L'enseignement de Jésus est positif et sans équi­
voque. Le chrétien ne doit « pas résister au méchant », 
pas même en cas d'agression personnelle pouvant 
aJlei' jusqu'au meurtre. (Exo. 17 : 8; Deut. 25: 17; 1 Sam. 15 : 2 3 18)· e't êl, 

1 d I d'I . ' • , un autœ, dans e cas u peup e sraêl lU1-même sé è-« Si quelqu'un te frappe sur la joue droite, pré­
sente-lui aussi l'autre. > « Ne craignez pas ceux qui 
tuent le corps. > « Il donnera des ordres à ses anges 
à ton·sujet. > « Les cheveux de votre tête sont tous 
comptés. > 

Il faut abandonner Je terrain de la foi; méconnaître 
les préceptes de Jésus, et fermer les yeux aux pro­
messes de Dieu, pour s'armer d'un instrument tran­
chant ou d'une arme à feu, en vue de défendre sa 
vie ou celle des siens. 

Le même principe, à plus forte raison, doit régir 
la conduite du chrétien en ce qui concerne la dé­
fense de la patrie,. victime d'une invasion étrangère. 

Un peuple peut se dire attaqué, quand c'est lui­
même qui a provoqué la guerre. Sur un mot d'or­
dre d'en haut, la presse fait croire aux masses tout 
ce qu'elle veut. Quand on lit les justifications pu­
bliées de part et d'autre sur les causes de la guerre 
de 1870 et de mainte autre guerre moderne, on en 
perd la tête. 

Dieu seul connaît tous les fils et les roueries de la 
diplomatie. Il ne nous a pas confié Je devoir de son­
der ces profondeurs ; mais il nous a laissé une loi 
précise, et qui n 'admet pas d'exceptions: « Tu ne 
tueras point. » 

III 

Mais prenons le cas d'un peuple attaqué ~t en­
vahi par son voisin sans provocation aucune, comme 
nous croyons que tel a été le cas de la France en 
1914. Même dans ce cas-là, le chrétien n'a pas la 
p ermission d'intervenir ni d'épouser les sentiments 
guerriers de ses compatriotes. 

De même que Dieu permet la tribulation et la 
persécution pour Je bien de son Eglise, il permet 

rement puni au temps de David pour une fél v_ 
1• • • d • 'è l l on1e po 111que commise un em1-s1 c e p us tôt par Saül 

2 Sam. 21: 1- 14. 
Il y a aujourd'hui en Europe des peuples qui 

O 1 
sur la conscience le crime d'avoir fait couler com; 
de l'eau le sang des enfants de Dieu; d'avoir saccagée 
par esprit de vengeance ou d'orgueil, des provinc~ 
entières; d'avoir mutilé sans pitié des races inférieu­
res dans le but de les mieux exploiter; d'avoir 
entretenu et d'entretenir en pays païens le commerce 
de l'opium et de l'alcool, contre le désir des peuples 
eux-mêmes ; de permettre la traite des noirs et des 
blanches. Et ces peuples se disent chrétiens et cl· 
vilisés; ils se vantent hautement de leur moralité et 
de leur esprit de justice. Les hommes se laissent du­
per, mais Dieu voit tout et n'oublie rien. Le cri de 
vengeance du sang innocent finit par atteindre le 
trône du Roi des rois. Le jour de la rétribution som• 
meille longtemps, puis il se réveille. 

Faut-il mentionner, en passant, et pour mémoire, 
les cas d'intolérance et de cruauté de la Suisse pro· 
testante vis-à-vis des anabaptistes, des Juifs, et des 
sabbatistes, la tolérance vis-à-vis de la prostitution, 
et la fabrication et la vente officielle de l'alcool ; les 
mutilations autorisées par le gouvernement belge à 
l'endroit des nègres au Congo (mains et pi_e~ cou· 
pés); Ja vente de l'opium imposée aux ChinoJS par 
l'Angleterre; Jes massacres de protestants en France 
durant des siècles; la destruction du Palatin~! ~r­
donnée par le roi Louis XIV, barbarie qui fait ~ 
à un historien que « les bords fleuris du Rhin, 1U:n 
changés en de vastes dése1ts, et (que) l'imagina 

0 

recule devant une pareille dévastation » ? 
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En ;,i,, lc_s malheureux habitants se jet.aient-ils aux 

Pied• .1, ~ Ya1nquenrs en demandant grAce ·1 , . . d . , 1 s n en 
éta1en' • :.L!> mums épo~11lés et chassés dans les cam-
pagn . i' .Ju v~rtes de n~1ge, où un grand nombre mou­
rurt:n, , c f ro1d. On mit le feu aux quatre coins de 
Heidr ,½erg. 

V 

On n'en finirait pas, si l'on voufait faire Je tableau 
des iniqui_tés_ comm_ises par les nations les plus civi­
lisées; m1qu1tés qw font qu'elles sont toutes desti­
nées à disparaître et à voir leur gloire couchée dans 

. la poussière, au grand jour de Dieu qui approche. 
Mais Dieu n'attend pas toujours, ni pour tous les 

peuples, jusqu'au règlement final; il juge à propos 
de temps en temp~ de p~r~ettre que l'un ou plusieurs 
de ces peuples soient VlSltés par la famine la peste 
ou la dévastation. Qui sommes-nous, alor;, pour lui 
dire: « Tu t'es trompé; ce châtiment n'est pas mé­
rité; ce fléau est injuste; nous n'avons fait de mal à 
personne >? 

Que les mondains fassent de telles protestations 
contre les jugements de Dieu, qu'ils en prennent oc­
casion pour blasphémer, cela n'a rien de surprenant. 
Mais ce qui est affligeant, c'est quand les chrétiens 
- sans se regimber ouvertement contre Dieu - se 
laissent aller à maudire, à exécrer, comme on l'a 
vu au courant de la récente guerre, les instruments 
dont Dieu se sert pour punir ceux qu'il veut punir, 
ou plutôt ceux qu'il veut sauver d'une plus grande 
corruption. 

Cette grande vérité est si bien sentie et exprimée 
par Vinet, que je lui donne ici la parole : 

• Il ne faut pas craindre de le dire, la pensée d'un 
monde sans un Dieu qui punit, est une pensée déses­
pérante. La vue de ses vengeances console, parce que 
ses vengeances, c'est la justice, et que, sans la foi et 
la justice, l'âme humaine est aussi incomplète que le 
corps lui-même est incomplet sans l'âme. Les châti­
ments de Dieu n'effrayent pas seulement, ils rassurent; 
ils rassurent en effrayant; ils constatent la présence 
de Dieu; or Dieu présent est le tout de l'homme .. . 

• Si - à l'aspect du pays livré aux horreurs de la 
guerre, de cités incendiées, de maisons dévastées, de 
familles fugitives, de mères cherchant en vain leurs 
enfants ravis, d'enfants en vain r edemandant leurs 
mères, de prisonniers emmenés en exil, de générations 
disparues, de familles éteintes - •l'affliction et l'épou­
vante ne réprimaient pas la vérité dans notre cœur, 
elle s'en échapperait en chants de louange et ferait 
monter à Dieu, à travers les cris et les gémissements 
de ces foules désolées, cet hymne triomphal du pro­
phète: • Saint, saint, saint est l'Eternel I Toute la 
terre est remplie de sa gloire 1 • • 

. Au début de la guerre, un cri général d'exaspéra­
tion éclata jusque dans les milieux chrétiens par le 
fait que Dieu n'arrêtait pas la main criminelle des 
envahisseurs des territoires belge et français. Devant 
cet état des esprits, M. SaiUens, de Paris, fit enten­
dre ces nobles paroles que je sou.mets à l'attention 

de mon lecteur. et qui confirment tout ce qui pré­
cède: 

• Le silence apparent de Dieu dans l'agonie d'un 
monde est, peut-être, ce qui nous se!11ble le plus. dou­
loureu en ce moment. Cette érugme a tou1ours 
angoissé la pensée humaine et même la pensée chré­
tienne. Elle semble subsister jusque dans l'au-delà : 
, Jusques à qnand, ô Maître saint et véritable, tarde-
• ras-tu à juger, à tirer vengeance de notre sang sur 
• les habitants de la terre?• (Apoc. 6: 10.) 
. • Eh bien ! il faut avoir le courage de le dire: c'est 

par amour que leJuge se fait violence à lui-même et 
n'intervient pas encore pour arrêter le mal et punir 
les criminels 1 

• Oui, par amour 1 
, Si Dieu commençait à juger, où s'arrêterait-il? Sa 

justice se bornerait-elle à punir Je Turc et le Germain? 
N'y a t-il pas d'autres meurtriers que ceux que nous 
flétrissons ? En France, en temps de paix, étions-nous 
donc tous des saints ? Et le monde n'était-il pas cou­
pable ? 

• Ah I si Dieu nous exauçait ? 
• Si Dieu nous exauçait, s'il commandait enfin que, 

devant son trône parussent tous les hommes, et que 
les livres fussent ouverts pour qu'il soit rendu à cha­
cun selon nos œuvres ; si Dieu nous exauçait, s'il se 
mettait à faire prompte et entière justice, alors savez­
vous ce que l'on verrait ? On verrait la plupart des 
hommes, de toutes races, et de toutes conditions, éper­
dus, se voiler la face, se cacher, s'enfuir loin, le plus 
loin possible, de la justice qu'ils ont invoquée .. . On 
les entendrait, eux qui se plaignent de la brutalité des 
catastrophes, appeler les catastrophes elles-m~mes: 
c Montagnes, tombez sur nous 1 • (Luc 23: 30.) Tout 
plutôt que de rencontrer le regard du Saint et du 
Juste 1. .. Victimes aujourd'hui, n 'avons-nous pas. nous 
aussi, - avares, injustes, idolâtres, licencieux, orgueil­
leux, égoïstes - n'avons-nous pas tous sur les mains 
le sang de notre prochain ? 

• C'est donc pour laisser aux hommes le temps de 
se repentir et de venir à Lui que Dieu tarde à faire 
justice .. . • 

Non, cher frère, nous ne voyons pas de motif pour 
abandonner le glorieux principe chrétien qui a fait 
des adventistes du septième jour - dès leur origine 
- des non-combattants. Cette attitude, nos frères 
l'ont prise en 1864 dans le cas de la guerre de séces­
sion qu'on eût pourtant pu considérer comme une 
guerre juste et nécessaire. 

Cette attitude de non-combattants, notre comité 
de la Conférence générale a tenu à la réaffirmer of­
ficiellement lors de l'entrée des Américains dans la 
grande guerre, et ils ont, à cette occasion, soumis 
nos principes à cet égard devant leur gouvernement 

Au lieu de les abandonner, ces principes - qui 
font la gloire de l'Eglise des Amis (Quakers) et des 
Anabaptistes - nous devons, au contraire, nous 
préparer à rester chrétiens à l'égard du &ne com­
mandement lors de la prochaine guerre, faute de 
quoi on nous verra sans doute un jour marcher, le 
fusil sur l'épaule, dans la direction d'Armaguédon f 

J. v. 
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DÉPARTEMENT DU COLPORTAGE 
Secrétaire d'Union : J. A. P. GREEN 

Cours de Cofportage à Collonges 
du 13 au 20 juin 1922 

tut Point Et nous savons que c'était risquer 
-, ne se d S - sa 

vie qne de parler au _no:né _u te1dgnéteur, eén cde telllps-ll, 
•li u de gens qui s taien ourn s e Dieu an m1 e . • 

j'aime lin:. et relire les encouragements renferlllél 
dans Jerérnie 26: 8-16. An_ verset 14, nous trouvons 
d O ie" plemes de hardiesse et de courage: • p 0 ,._ es p:ir J. • • 't · ... 

e .101c1 entre vos mams, tra1 ez-mo1 COllllJle .1 moi, m • Jé é • , . 1 
vous semblera bon et Juste. • r :::te n é~~tl Point 
effrayé en la prése?c~f e st:s a';c~ts ,.eurs. 1 s'était 
montré faible et cramtl , sa vie n eu surement pas été 
épargnée, . 

Vous reconnaîtrez sans doute plusieurs visages sur 
la photographie ci-dessous, et vous vous écrierez : 
• Quelle armée de colporteurs travaillent cette année 
pour gagner leur écolage 1 • En vérité, ces jeunes 
gens et jeunes filles colportent actuellement dans les 
différents pays de l'Union latine. Quelques-uns. sont 
en Belgique ; quelques-autres en Alsace; un Jeune 
frère colporte en Espagne; les autres travaillent en 
France et en Suisse. 

D S les Proverbes, au chapitre 22, et au verset Ill, 

an • • h h b'l ~, nous lisons: « S t tu vois un om1:11e. a I e dans 8011 
ge l'l se tient auprès des rots, il ne se tient na. ouvra , ~ • 

auprès des gens obscurs. • 
F ères et sœurs, nous avons une courageuse troupe 

d ~eunes gens et jeunes fil les à l'œuvre d""R 1 e 1 • ·1 1 t l ·....., e champ. Comme Jérémie, 1 s proc amen a vénté. 
Tous les grands "'.ouv~ments d'ordre moral ont 

débuté avec un Jérémie qui osa prêcher la vérité telle 
qu'elle lui fut révélée. 

( 

Membres du Cours de Colportage. - Juin 1922 

Quelqu'un a dit: •La 
vérité ne naît pas au mi­
lieu des foules, elle n'est 
pas accueillie par des ap­
plaudissements. La vérité 
naît dans la solitude; elle 
est le résultat d'un travail 
parfois si pénible qu'il coO.te 
la v_ie à celui qui l'accom­
plit. Mais qu'importe ce 
qu'il advient de l'ho111111e 
qui l'a proclamée, si lavé­
rité fait son chemin dans 
le monde ! Dans le dévoue­
ment de l'individu qui se 
sacrifie pour la vérité, nôus 
trouvons une preuve du fait 
que l'homme a été créé à 
l'image de Dieu. Cetteindif• 
férence du moi, cet esprit 
de sacrifice pour quelque 

Ils colportent avec le livre religie_ux: Nofre Epoque 
et la destinée du monde. Plusieurs d entre eux, 
peut-être, trouveront les débuts difficiles. C'est que, 
en vérité ce ne sera plus comme à Collonges I Le 
ciel ne s~ra pas toujours aussi serein, ni l'eau aussi 
fraîche et aussi pure I Néanmoins, tous sont partis 
avec la conviction que, pour réussir, il faut savoir 
être maîtres des circonstances, et non se laisser domi­
ner par elles. Ils savent qu'il leur faut de la consé­
cration; qu'ils doivent prier sans se lasser, el toujours 
aller de l'avant. Et, s'ils ne négligent aucune de ces 
trois choses: s'ils se consacrent entièrement à Dieu, 
s'ils prient de tout leur cœur, s'ils avancent coura­
geusement,· ils réussiront 1 

Ces jeunes gens ont entrepris une belle et noble 
tâche. Ils sont disposés à endurer les fatigues, et à 
affronter les difficultés, non seulement en vue de 
gagner leur écolage, mais aussi dans le but de faire 
pénétrer 1a vérité dans bien des foyers. 

Peut-être éprouveront-ils parfois les mêmes senti­
ments que Jérémie, et diront-ils: • Je ne suis qu'un 
enfant je ne puis parler. • Mais le Seigneur leur dit 
de ne' rien craindre. La Bible nous dit que Jérémie 

chose de supérieur au moi, c'est ce qui, dans l'homme, 
ressemble le plus à Dieu. • 

Mais quel fut le résultat de l'attitude courageuse de 
J érémie ? Nous la lisons au verset 16: • Les chefs el' 
tout le peuple dirent aux sacrificateurs et aux pro­
phètes : • Cet homme ne mérite point la mort; cal\ 
c'est au nom de l 'Eternel , notre Dieu, qu'il nous & 

parlé.• 
Nous avons aujourd'hui besoin de colporteurs 411! 

possèdent le courage de Jérémie, de colporteurs '111 
iront de maison en maison offrir les paroles de véri~ 
et avertir chacun de l'approche du retour de J~ 
notre bon Sauveur. J.-A.-P. GREBN, 

• L~ seul moyen conséquent d'avoir un grand 5, 

cès dans le colportage, c'est de travailler un peu P le 
longtemps, un peu plus soigneusement, de pren~ 
travail plus au sérieux, et d'avoir une confi~ce

1
f 

branlable en Dieu qui nous a assigné ce tra':ail, 
s'agit pas de s'arrêter dans les moments de cr':5e,Jl 
œuvre est divine et nous sommes les serviter 
Dieu. Le comma~dement de notre grand ch 
• Allez • • - W.- W. Eastman. 
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N()l/VELLES DE l 'ŒUVRE 

:Messagers célestes en Espagne 

L'histu1re de deux colporteurs, aux Etats U nis, qui 
fi rent l.1 rencontre de personnes qu'ils reconnurent 
pour être d7s anges me fait penser à des expériences 
analogu1.:s faites par quelques-uns de nos ouvriers en 
Espagne. 

La première se rapporte à un de nos frères qui 
avait de nombreuses livraisons à faire dans une loca­
lité reculée et connue pour être . infestée de voleurs. 

L'heure était avancée, et il faisait déjà sombre 
lorsqu'il livrait son dernier livre. Tandis qu'il atten· 
dait pour recevoir le montant de sa livraison, son 
hôte Je quitta et tira trois coups de fusil. Lorsqu'il 
revint, il expliqua au colporteur qu'il avait aperçu 
trois hommes à l'allure suspecte, rôdllnt autour de la 
maison. Sa pensée é tait que ces trois individus étaient 
des voleurs qui avaient suivi notre frère pour l'atta­
quer et le dépouiller. Leur complot fut apparemment 
déjoué par la présence d'une personne à cheval qui 
accompagna le colporteur pendant la partie périlleuse 
du chemin, s'entretenant amicalement avec lui, mais 
éludant toutes les questiom qui lui furent posées en 
vue de faire connaître son nom. 

Notre frère eut l'assurance que ce cava lier était un 
ange qui avait été envoyé pour le protéger. 

Frère Bert-B. Aldrich, qui avait précédemment 
travaillé dans les îles Canaries, et frère Matas, qui 
attend le matin de la résurrection, se rendirent un 
jour dans quelques petits villages pour y colporter . . 

Ils décidèrent de travailler séparément et de se 
rencontrer ensuite à un certain endroit. Frère Aldrich 
travailla fort et ferme, mais sans succès, durant toute 
la matinée. Sous un soleil ardent, le long d'une route 
poudreuse, il se mit en marche pour se rendre à l'en­
droit désigné. P eu de temps après, frère Matas prenait 
le même chemin. Et, pour s'assurer qu'il était dans la 
bonne voie, il demanda à plusieurs personnes qu'il 
trouva chemin faisant si elles n'avaient pas rencontré 
un individu vêtu de telle et telle manière (décrivant 
frère Aldrich). Toutes r épondirent négativement. 

Avançant toujours, il vit un homme qui travaillait 
à sa terre, et s'approcha pour lui poser les mêmes 
questions. L e fermier lui dit qu'il avait en effet aperçu 
le matin , même sur la r oute un individu répondant 
au signalement donné, et il ajouta qu'une personne 
vêtue de blanc l'accompagnait. Frère Matas se deman­
dait qui cela pouvait être. Arrivé au lieu du rendez­
vous, il s'empressa d'interroger frère A ldrich, qui lui 
répondit qu'il avait voyagé seul, qu'il n'avait vu per­
sonne vêtu de blanc, et ignorait que quelqu'un l'ellt 
accompagné. 

Tous deux eurent alors l'impression que la personne 
vêtue de blanc était un ange envoyé de Dieu. Et frère 
Aldrich eut l'assurance qu'aux jours de difficulté~ -
alors même qu'il avait beaucoup travaillé pour ~rnver 
a un maigre résultat, comme c'était le cas ce Jour-là 
- les messagers célestes se tenaient à ses côtés•. 

Nous sommes reconnaissants à notre Dien non seu­
lement de ce que • les anges de l'Eternel campent 
autour de ceux qui le craignent t- t les arr~ch.e~t au 
danger• , mais aussi du fai t qu'ils sont parfois v1s1bles. 

Une autre expérience est celle du fr~re Sanche~. 
A u moment de fai re ses livraisons, il vit son travru l 
faci lité par un individu qui , paraissant bien connaître 
les personnes de l'endroit, se pr~senta à notre frère 
pour faire le travail à sa place . . 

Une autre fois, ce même frère n 'ayant pas réussi 
à placer un seul livre dans une certaine localité, avait 
quitté la place pour se rend re dans un village avoi­
sinant où il rencontra une opposition plus vive encore, 
car la nouvelle de son arrivée l'avait précédé, et avait 
prévenu les habitants contre lui. 

Il apprit en rentrant chez lui, le soir, que les agents 
de police étaient à sa recherche. Il décida alors de 
partir pour échapper au danger, et fit por ter ses ba­
gages à la gare par un jeune homme, avec l'intention 
de le suivre tôt après. T andis qu'il prenait la même 
direction, il aperçut, de loin, les agents de police sur­
v~illant ses bagages. Notre frère se demanda alors ce 
qu'il devait faire; mais, cônfiant en D ieu, il continua 
son chemin. 

Soudain des coups de feu se firent entendre. Les 
agents se précipitèrent dans la direction d'où venait 
le bruit. Notre frère n'eut plus qu'à empoigner ses 
bagages, prendre son billet, et monter dans le 
trai1:11 qui était déjà en gare, et qui se remit en 
marche lorsque les agents retournèrent sur le quai. 

L es bruits entendus. venaient de cartouches placées 
par des enfants sur les rails du chemin de fer. II se 
peut que ces enfants aient voulu s'amuser en agissant 
de la sorte ; mais-le Seigneur, qui prend toujours soin 
des siens, et a constamment l 'œil sur eux, s'est servi 
de ces enfants et de leur tour malicieux pour sortir 
d'embarras un de ses fidèles serviteurs. 

Ces expériences fortifient notre foi. Nous remercions 
Dieu pour ses bontés, • car sa miséricorde dure à 
toujours.. • H. BIRBECK·ROBINSON. 

Ile Maurice 

• Nations, écoutez la parole de l'Eternel, et publiez­
la dans les îles lointaines 1 • J ér . 31 : 10. 

• G lorifiez donc l'Eternel dans les lieux où brille 
la lumière, le nom de l'Eternel, Dieu d'Israël, dans 
les îles de la mer l • Esaïe 24 : 15. 

Ces paroles nous invitent à_ publier le message de 
l'Eternel, et à glorifier Dieu dans les îles de la mer, 
même les plus éloignées. 

Nous sommes heureux de constater que, dans toute 
l'île Maurice, cette parole est publiée et reçue, et que 
ceux qui la reçoivent vé ritablement dans leurs cœurs 
voient leur vie régénérée et r enouvelée. 

D epuis de nombreuses années, la P arole de Dieu 
est semée à Maurice par différentes dénominations 
protestantes et par le dépôt de la • British Bible So­
ciety •· Mais l'arrivée des Adventistes dans cette île 
a donné un renouveau de vie à cette œuvre de propa­
gande. La prédication du dernier message à un monde 
perdu a r éveillé de nombreuses âmes, t:t suscité l'in­
térêt de beaucoup d'autres qui ne connaissaient pas 
le Livre de Dieu. Il est intéressant de voir des hom-
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mes el des femmes de toutes races s'empresser d'ache· 
t~r _la Bible. C'est ainsi que Je dépôt de la Société 
b1bhque à :\faurice a vu son stock de Bibles en plu· 
sieurs langues diminuer rapidement. Plusieurs de nos 
ouvriers indigènes ont contribué pour une large part 
à la diliusion des Ecritures. 

Xos imprimés se vendent bien à l\Iaurice. Ils cons­
tituent un des moyc:ns dont Dieu se sert en ce siècle 
pour porter les hommes à écouter la parole de l'Eter­
nel. A l'ouïe de cette parole qui dit: • Otez les dieux 
étrangers qui sont au milieu de vous, et tournez votre 
cœur vers l'Eternel. (Josué 2-l: 23), plusieurs ont 
renié leurs idoles de bois, d'argent et d'or qui ne 
peuvent ni voir, ni entendre, u1 marcher, et se sont 
tournés vers le Dieu vivant, qui a fait le ciel, la terre, 
la mer et les sources d'eau, pour le craindre, le glo­
rifier et l'adorer . 

U n exemple donnera une idée de la puissance de 
la Parole de Dieu pour amener les pécheurs à renon­
cer aux choses vaines et aux dieux de néant. Un homme 
et sa femme, fervents catholiques, ayant entendu le 
message adventiste, désirèrent connaître la Bible. Ils 
en achetèrent un exemplaire; la lecture du saint Livre 
ayant ouvert leurs yeux, ils commencèr ent à être 
troublés, car leur maison était remplie d'idoles. Une 
lutte s'engagea dans leur âme: • Faudra-t-il renoncer 
à nous prosterner devant ces statuettes que nous 
aimons tant ? • se demandaient-ils l'un à l'autre. • Il 
faut prier Dieu de nous éclairer.• 

C'est ainsi que, sans consulter ni la chair ni le sang, 
ils se mirent à genoux devant le Dieu du ciel. A lors 
la lumière brilla dans le cœur de la femme, et, pen­
dant que son mari était au travail, elle commença à 
détrôner de sa maison toutes les idoles de bois, d'ar­
gent, etc., devant lesquelles ils avaient coutume de se 
prosterner. Mais lorsque le mari rentra, le soir, et 
vit ce que sa femme avait fait, il lui demanda sur un 
ton de r,eproche: • Qu'as-tu fait ? • et _il remit l~s faux 
dieux à'- leurs places. Peu après, . 11 fut lU1·mt'me 
convaincu. Grâces soient rendues à Dieu I aujourd'hui 
ces â mes précieuses adorent le Créateur de toutes 
choses. Qu'il est glorieux et puissant le dernier mes­
sage de Dieu I Et quel beau tableau ne nous offrirait­
il pas, s 'il ne rencontrait aucun empêchement l Mais 
le triomphe aura lieu, car Dieu y mettra la main, et 
achèvera son œuvre bénie, comme il l'a annoncé à 
ses serviteurs les prophètes. 

Alors, nous verrons J ésus notre Sauveur revenir 
sur les nuées du ciel pour apporter la délivrance à 
son peuple, e t établir son règne de paix et de justice 
éternelle. • Car nous attendons, selon la promesse, de 
nouveaux cieux et une nouvelle terre où la justice 
habitera. • 2 Pierre 3: 13. M. RASPAL, 

En France 

II 
Il y avait longtemps que quelques-uns d'entre nous 

soupirions de voir notre imprimerie, notre maison 
de publication ou - pour parler fran çais - notre 
maiso1t d'édition installée sur le territoire français. 
Deux essais qui avaient été tentés - l'un en 1903 et 
l'autre en 1920 1 

- n'ont pas réussi, faute de secours 
.financiers qui eussent permis de placer cette entre-

• e dans ses meubles et sur son propre inuneubl pns f •t. e :\Iaintenant, cela est ai • nous sommes chez no • 
el ·nous imprimons 1;1.ous-mêm~s et avec nos nia~' 

. les bénéfices, s il y en a, iront au profit de 1, • 
nes ' 1 é t d 1 ~11-. la dîme des emp oy s res e ans a cause vre, d a11 
lieu d'aller dans le mon e. -

Nous sommes su~ place pour_ évang:élise_r quarant 
millions de Franç~1s par la voie des 1mprunés. Nou: 
avons Je pied droit sur le sol de la France, au cceur 

' me du pays. Nous avons sur le front une fabn· 
me • • ·11 1 f que de munitions qm sert à ravttai er a uture grande 
armée des colporteurs. 

Voici l'état, à ce jour. (20 juin 1~) d_es travallt 
d'installation de notre usme : dans le Jardltl, on po • d'. • 1 . se un transformateur qui, 1c1 que ques Jours, donne 
la force motrice aux machines; dans l'usine, on mon~• 
la grande presse ; dans _le bâtiment locatif et d'admi~ 
nistration, on répare six p~anchers, dont deux sont 
Pourvus de carrelages; on mstalle une salle de b . . d . . a111 
avec cabinet de to1lctle et eux ~u1smes; on achhc 
de tapisser, et on se prépare à tapisser et à rafraîchir 
sept pièces. 

Pendant ce temps, n_os cinq imprimeurs travaillent 
activement . - quand ils ne .s?nt pas réclamés par la 
manœuvre - à la compos1hon de la Revue des 
Signes et du Vulgarisateur q~'on espère po~voir 
mettre sous presse dans peu de Jours. 

Les familles Huse et Meyer, ainsi que les autres 
membres du personnel sont logés d'une façon très 
sommaire et primitive, un peu comme à la guerre. 
Ne sommes-nous pas en effet des soldats du Christ 
enrôlés dans la plus sainte des guerres? Aussi no~ 
sœurs chantent-elles au milieu du bruit et du fatras 
aussi gaîment qu'à la Lignière, en escomptant le 
jour prochain où tout sera calme et reluisant d'ordre 
et de propreté. 

* * * 
6 juillet. - C'est lundi, le 26 écoulé, qu'après un 

travai l ardu, exécuté avec le concours de frère Ern. 
Meyer par M. Maienfisch de Lausanne, monteur de 
la maison Bobst et fils, notre presse a pu commencer 
à fonc tionner. Disons qu'elle a do. subir certaines 
modifications nécessitées par le changement du sys· 
tème triphasé au système monophasé et par la trans· 
formation du voltage. Tout cela ne s'est pas fait s11Ds 
peines et sans soucis. Aussi n'a-t-on pu commencer à 
imprimer la Revue du 1er juillet que le 29 juin, et le 
Vulgarisateur que le 4 juillet. Les Signes de juille~ 
vont à leur tour être mis sous presse aujourd'ha1 
même. 

Loué soit Dieu l le mouvement est en marche ; le 
transfert est un fait accompli, et l'on ne tardera P~ i 
en voir les fruits. Que nos frères et sœurs de Sui~ 
soient sans crainte: l'œ uvre en pays romand nen 
souffrira pas, au contraire. 

Pendant les travaux d'installation, mécan!q_ne~:t 
autres, nous ne perdons pas de vue l'œuvre sptr~\b Î 
Une église de dix membres et une école du 1 1 

1 r Jnstalll-1 Entre 1902 et 19().l les frères Robert et Vullleum e .1 ,111 
' S "tnlfS • rent à Paris l'administrnllon rt la rédaction des 10• pllll dl 

Messager, qui s'emprimaient encore à BO.te. En l9'20Ac;outbef, 
bureau pJur la Prnncc sis rue Nicolas !foret 1, frère ' cerW° 
dont IJ! bureau de rédaction était à Paris depuis unJU,I, 
temps, Y fil nos\lmprlmer deux Journaux religieux, -
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de dt·~· •111::i·bres ont été organisées i Dammarie-les­
Lys L : r,1bre va prochainement s'augmenter de 
six u, ,. ;- 1r l'arrivée de frère et sœur L.-E . Borie, 
de p;;r .. c• ile des frères Alfred Maeder et Alfred 
Von r,..,,,:, , d~ G land, et le baptême de deux néophy­
tes fa ·~<'• 1 partie du ptrsonnel. 

Cl '-''i: \ aut surtout d'être dit, c'est le courage, la 
confian,, t- il Dieu, la bonne volonté qui règnent dans 
notre c•' c,nic melunaise. Merci pour vos prières: 
elles 5rnt entendues ! J. v. 

Conférence française 

CONVOCATION 

La quatrième assemblée annuelle d'affaires de la 
Conférence française des Adventistes du septième 
Jour aura li eu près de VALENCE (Drôme) du 28 
août au 3 septembre 1922. 

Chaque église ou groupe de la Conférence est 
invité à envoyer à l'assemblée des délégués officiels 
nommés par l'église et qui prendront devant celle-ci 
la responsabilité des décisions prises par l'assemblée. 

La délégation comprendra: un délégué, si possible 
l'ancien, plus un délégué par dix membres ou fraction 
de dix membres. 

L'ancien ou le secrétaire de chaque église ou groupe 
voudra bien faire parvenir la liste des délégués au 
président ou à la secrétaire de la Conférence au plus 
tôt. 

Ordre du jour: 

1. Rapport des ouvriers de la Conférence et des 
secrétaires de départements. 

2. Compte-rendu financier de l'année 1921. 
3. Renouvellement des lettres de créances et -licen-

ces: 
a) aux prédicateurs consacrés, 
b) aux prédicateurs autorisés, 
c) aux lecteurs et lectrices de la Bible,· 
d) aux colporteurs, • 
e) aux secrétaires de départements, 
.t. E lection du comité de la Conférence pour l'exer-

cice 192'2-1923. 
5. Plans de travail pour le prochain exercice. 
6. Distribution des ouvriers. 
7. Divers et propositions individuelles. 
Pour autres détails concernant l'assemblée, voir 

l'artic'e: • Assemblée annuelle de la Conférence 
française.• 

Pour le comité de la Conférence, 
JULES REY. 

Conférence d'Alsace-Lorraine 

CO~VOCA TION 

Nous informons nos frères et sœurs que l'assemblée 
annuelle de la conférence d'Alsace-Lorraine se tiendra 
cette année à Strasbourg du 16 au 20 aoQt. Les réu­
nions auront lieu dans la • Salle des Cygnes • du Pa­
lais des Fêks, rue des Vosges. Ceux d'entre les 
frères et sœurs qui désirent qu'on leur retienne une 
chambre sont priés d'adresser leur demande à frère 

Haberey, c/o J. Fehr, 15 rue Edel; Strasbourg, en 
indiquant le jour de leur arrivée et la durée d~ le~r 
séjour. L'assemblée commencera par une réunion . e 
prière dans notre salle de culte, 13 rue de la Croi~: 
La première réunion d'affai re aura lieu mercre i 
matin, le 16 aoilt, à 10 heures. . 

Nous nous attendons au Seigneur pour d7 nche_s 
bénédictions pendant cette rencontre., Sa main a fat~ 
une g rande œuvre parmi nous durant l année écoulée, 
nos rangs ont été renforcés par un beau nombre de 
nouveaux frères et sœurs. U nissons-nous donc pour 
louer le Seigneur et pour recevoir la puissance de 
son Esprit afin de bâter le grand jour de son avène-
ment. Pour le comité de la Conférence, 

J. FEHR1 président. 

f"' NÉCROLOGIE J L,_..., ___ """""""' _ _, 
Anna GUILIANO. - L'église de la Cbau.x­

de-Fonds se fait le devoir d'annoncer la mort de sœur 
Anna Guiliano, décédée le 26 juin 1922. . 

Notre sœur s'est endormie paisiblement ensuite 
d'une maladie qui la minait depuis longtem_ps. Elle 
fut un des premiers membres de notre église. Bon 
nombre d'adventistes se souviendront d'elle longtemps 
encore, et lui conserveront le souvenir d'une fe0:1me 
dévouée aux misères de ce monde. Malgré ses pemes 
et ses luttes, elle resta fidèlement attachée au message 
qu'elle aimait. 

Frère Alb. Guyot, le jour de l'ensevelissement, 
adressa des paroles de consolation aux membres de 
la famille présents, sans négliger un sérieux appel 
sur l'importance de faire la paix avec Dieu. 

Et maintenant, notre sœur attend en repos le jour 
bienheureux qui l'appellera, incorruptible et glorieuse, 
pour aller à la rencontre de son Sauveur. Nous espé­
rons qu'en ce jour-là elle verra avec joie les fruits de 
la vérité qu'elle sema en pleurant. LUC MONNIER. 

Vin sans alcool 
Méda lllc de bronze à !'Exposition de Gand, Belgique, 1913 . 
Diplôme d'honneur à !'Exposition de Lyon, Fi:ancc, 1914. 

1 fr. 75, le litre 

On n'accepte pas de commandes en-dessous de 30 li­
tres. - Bonbonnes et transport à la charge de l'ache­
teur. Les bonbonnes sont reprises au prix de facture. 
Livraisons faites à partir du premier septembre 1922, 
- Adresser les commandes (dès maintenant pour fa. 
ciliter l'entreprise) à M. Pierre Bouzanquet, proprié­
taire viticulteur, à Vauvert, Gard, France. 

On désire placer un jeune garçon de 12 ans, d'un 
bon naturel, dans une famille adventiste où il serait 
entouré d'affection, et où il pourrait rendre des ser­
vices, tout en fréquentant l'école primaire. On pour­
rait, au besoin, faire une petite allocation mensuelle. 

S'adresser à la Rédaction de la Revue. 

La Fabrique de Produits Alimentaires P. H. A. G. 
Gland offre, outre les produits de son catalog ue, de la 
crème de noisettes, second choix. excellente au goüt, 
pour le prix de 3 fr. 50, et des biscottes déchet pour 
le prix de 2 fr. 35 le kilo. Articles très avantageux. 
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1:1,'r<' I' l' l'aulini, din·,llUr de l'œu vrc en lfou­

ni.m1t. n p:i~\( un Jour :\ Paris, en roule pour son 
chr,mp de tr:\\'nil, qu'il n représenté à la Conférc:acc 
~,·n,, ah-. 

• • 
l.c- numéro dc-s Si,:11e,<; pour la collecte d':tUtomne, 

JWLit forma t, est sorti de presse. li compte huit pllges 
in 8° 1llu~trées, imprimées en petits caractères. Des­
tiné au:ic personnes donnant moins de un franc, cc 
numéro permet de jeter un coup d'œil d'ensemble 
sur notre œuvre dans les cinq parties du monde. 

* * * 
Le frère Bert-B. Aldrich et sa famille ont passé 

quelques heures à Melun avant de reprendre la route 
de l'Espagne, où notre frère prendra la direction de 
l'œuvre du colportage. Frère Aldrich, qui vient de 
faire un séjour en Amérique pour motif de santé, a 
précédemment été missionnaire aux îles Canaries. 

Notre président, de retour de la Conférence géné­
rale, a passé quelques heures à Dammarie, avant de 
reprendre le chemin de la Suisse, après une absence 
prolongée. Il est heureux, nous a-t-il dit, de rentrer 
dans son élément, et de reprendre ses occupations à 
la tête du bureau de l'Union, où le travail s'est accu­
mulé. 

* .. * 
Nous avons été heureux de refaire connaissance 

avec notre ami et frère Emile F rauchiger-Borle, an­
cien collaborateur à l'imprimerie de Bâ le, en 1888 et 
1889. Il nous a donné de bonnes nouvC"lles de sa fa. 
mille. Après avoir passé les années de la guer_re_ en 
Turquie, i l est maintenant à la tête de la m1ss10n 
tchécoslovaque, qui renferme la Bohême et la Ga-
licie. -

* * * 
La colo~ie de Melun -Dammarie a joui, le mois der­

nier, de plusieurs visites fraternelles. Voici, sauf 
omission, les noms des amis du dehors qui sont venus 
nous voir: S. Badaut, de Paris, H. Erzberger, de 
Constantinople (de retour de San-Francisco), Jules 
R obert et Paul Steiner, de Gland et Lausanne, B.-B. 
A ldrich, sa femme et son fils, en route pour l 'Espa­
gne, G.-C. Gulbrandson, directeur de notre imprime­
rie en Angleterre et son épouse, A.-V. Oison, de 
Gland, et Emile F rauchiger, de Tchécoslovaquie (tous 
deux de retour de San-Francisco.) 

Nous apprenons la triste nouvelle de l'accident 
d'a utomobile survenu a frère Fishell au cours d'une 
tournée de colportage. Notre frère a eu le nez cassé, 
la mâchoire supérieure fracassée, la tête meurtrie. Il 
est actuellement en traitement à l'hôpital de Glasgow. 

Frère Fisbell, récemment encore au Canada, était 
chef du colportage dans l'Union britannique. Lui et 
ses colporteurs se proposaient de faire de grandes 
choses durant l 'année 1922. 

don~ ·t Dieu qu'il lui accorde une prolXlp•-
I '• rn.in ' d u· ·11 "' , 1 lui permette e con nuer va1 a.nilXI-• 

J!U{ 11-- ,il -&11 

nlrrlencée. J,1 •:icll•' 

• 1 • s et sœurs feront bien d'user de s..:a.,.,__ '.'\os rc-r<' 1 . -.,,_ 
• . oup de loyauté dans eur travail missio 

et dt' Ot :iu, d' t · Q. 

L 'ccuvre de la collecte au omne nsque d 
na Ir, - • • • f • ét • t d e dé\'Ï< r de i.on but pnm1h , équ1 at e C~>l~S.crer 

.1 es semaines par ann e pour recueillir d­
q 11t yu bl ' f d • -f ün,l~ p,1rmi le pu tc. en aveur e _nos missions 

• , es Or il arnve que les trois ou qh•tr 
é1r:in•1 c:r • , 'l , - e "' , mises à part pour ce trava1 s allonge sc·m:11n1:s •a1 d . nt 
indéfinim<'nt, et qu'au numé~o ~péc1 es_tiné à Cet 

b. t 
1
• oint d'autres pubhcahons. Au lieu d'u• 

o J<' on l d' ,Jt 
collecte par an, comme nous e 1s~ns au public:, 
c·c:st toute une série de collectes qui menacent de 
durer toute l'année. 

La Conférence génér_ale, à sa réécente session, • 
jugé à propos d'interven_1r, et a pass une r~olution 
limitant ta collecte uniqu e à quatre semaines par 
an. d . S . 

_ Certaines sociétés e Jeu_nes~e, en uisse_, ont Pria 
l'habitude d'offrir nos pubhcatlons au pubhc à titre 
gracieux, s~u~ à « donner quelque ~hose à volonté 
pour la mission , . ~ette méthode, s_1 el~~ est bien 
intentionnée, est équivoque par le fait qu 11 y a mis­
sion et mission, et oue les donateurs peuvent croire 
qu'ils contribuent non pas à ~'œuvre ~d~entiste ou a 
une mission quelconque, mais à la mission romande 
à la mission de Bâle ou à celle de Paris, dont ils sont 
souscripteurs. 

Le Trait d' Union jurassien p~blié à .Bienne 
renfermait, dans son numéro de JUtn dernier, une 
dénonciation virulente_ contre notre propagande, et 
il parlait de « tromperie, de mensonge, de dissimu­
lation et de menées frauduleuses•· 

Voilà ce que l'on gagne par des méthodes impru­
dentes et équivoques-! Nous ne pouvons que les 
condamner sévèrement. 

On devrait reno,ncer résolument au système de 
colportage ou quêtes d'argent pour l'œuvre de Dieu 
pratiquées le jour de Sabbat par la jeunesse. 

Le rédacteur du Trait d' Union affirme dans une 
lettre particulière qu'un frère de la Suisse romande 
lui a déclaré qu'il peut y avoir • eu des adventistes 
qui aient détourné une part des dons reçus dans un 
but missionnaire .. . car l'amour de l'argent, dit-il, a 
perdu beaucoup de monde • · 

Cette incroyable nccusation lancée par un frère 
contre ses frères, devrait être prouvée ou retirée. 

REVUE ADVENTISTE 
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